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remarquez d'abord que, dans tout cela, il n'y aurait rien,
rien du tout d'inavouable... Mais si cela n'est pas vrai, n'ai-
je pas le Jroit de dire que cela n'est pas vrai ? Et cela n'est
pas vrai. Mon histoire... en peu de mots je vais vous la rI.s
conter ; et, si je vous la raconte ainsi, dès le premier jour,
c'est pour que vous ayez la bonté de la redire à tous ceux
qui vous parleront de moi... Je vais passer une partie de
ma vie dans ce pays, je désire qu'on sache d'où je viens et
ce que je suis. Je commence donc. Pauvre, oui, je l'ai été et
très pauvre. Il y a de cela huit ans... Mon père venait de
mourir, suivant d'assez près notre mère. J'avais, moi, dix-
huit ans et Bettina neuf. Nous restions seules dans le inon-
de avec de grosses dettes et un gros procès. .La dernière
parole de mon père avait été : "Suzie, pour le procès ne
transige jamais, jamais, jamais ! Des millions, mes enfants,
vous aurez des millions 1 " Il nous embrassa toutes les deux,
Bettina et moi... Le délire le prit et il mourut en répétant:

Des millions 1 "
Un homme d'affaires se présenta, le lendemain, qui m'of-

frit de payer toutes les dettes et de me donner, en outre,
dix mille dollars, si je lui abandonnais tous mes droits dans
le procès. Il s'agissait de la possession d'une grande éten-
due de terres dans le Colorado... Je refusai. C'est alors que
pendant quelques mois, nous avons été très pauvres.

-Et c'est alors, dit Bettina, que je mettais le couvert.
-Je passais ma vie chez les sollicitors de New-York...

mais personne ne voulait se charger de mes intérêts. C'était
partout la même réponse : Votre cause est trop douteuse,
vous avez des adversaires riches et redoutables, il faut de
l'argent, beaucoup d'argent pour aller au bout de votre pro-
cès... et vous n'avez plh rien... On vous offre, vos dettes
payées, dix mille dollars, acceptez, vendez yotre procès. "
Mais, moi, j'avais toujours dans l'oreille les derniers mots
de mon père, et je ne voulais pas... La misère, cependant,
allait bien m'y contraindre, quand, un jour, je tentai une
demarche près d'un des amis de mon père, un banquier de
New-York, M. Will ams Scott. Il n'était pas seul ; un jeune
homme était assis dans son cabinet, près de son bureau.
" Vous pouvez parler, me dit-il, c'est mon fils Richard
Scott. " Je regarde ce jeune homme, il me regarde, et nous
nous reconnaissons... "Suzie 1-Richard 1 " Il me tend la
main. Il avait vingt-trois ans, et -moi dix-huit, je vous l'ai
dit. Bien souvent, autrefois, enfants tous les deux, nous
avions joué ensemble. Nous étions alors grands amis. Puis,
sept ou huit ans auparavant, il était parti pour achever son
éducation en France et en Angleterre. Son père me fait as-
seoir et me demande ce qui m'amène... Je le lui dis... Il
m'écoute et tae répond : " Vous auriez besoin de vingt à
trente mille dollars. Personne ne vous prêtera une telle som-
me sur les chances incert.ines d'un procès très compliqué.
Ce serait de la folie. Si vous êtes malheureuse, si vous avez
besoin d'un secôurs... -- Ce n'est pas cela, mon père, dit
très vivement Richard, ce n'est pas cela que miss Percival
demande.-Je le sais bien, mais ce qu'elle me demande est
impossible..., " Il se leva pour me reconduire... Alors j'eus
un accès de faiblesse, le premier depuis la mort de mon pè-
re ; j'avais été, jusque-là, assez forte, mais je sentais mon
courage épuisé. J'eus une crise de nerfs et de larmes. Je me
remis enfin, et je partis. 'Une heure après, Richard Scott
était chez moi. " Suzie, me dit-il, promettez-moi d'accepter
ce que je vais vous offrir; promettez-ie-moi. " Je le lui pro-
mis..."Eh bien I dit-il, à cette seule condition que mon père
n'en sache rien, je mets à votre disposition la somme qui
vous est nécessaire.-Mais encore faut-il que vous connais-
siez mon procès... que vous sachiez ce qu'il est, ce qu'il
vaut ?-Je ne sais pas le premier -mot de votre procès... et
n'en veux rien connaître. Où serait le mérite de vous obli-
ger, si j'avais la certitude de rentrer dans mon argent ?
D'ailleurs, vous avez promis d'accepter. C'est fait. Il n'y a
pas à y revenir. Ce m'était offert avec une telle simplicité,
avec une telle ouverture de coeur, que j'acceptai. Trois mois
après, le procès était gagné ; ces terrains, devenus, sans

contestation possible, notre propriété à tous deux, on vou-
lait nous les acheter cinq millions. J'allai c insulter Richard.
" Refusez et attendez, me dit-il, si l'on vous propose une
pareille somme, c'est que les terrains valent le double.-
Cependant, il faut bien que je vous rende votre argent, je
vous dois beaucoup, beaucoup d'argent. - Oh I pour cela,
plus tard, rien ne presse ; je suis bien tranquille mainte-
nant I Ma créance ne court aucun danger. - Mais je von-
drais vous payer tout de suite ; j'ai les dettes en horreur L
ýl y aurait un moyen peut-être, sans vendre les terr4iii3.
Richard, voulez-vous être mon mari ?" Oui, monsieur le
curé; oui, monsieur, dit Mme Scott en riant, c'est moi qui
me suis ainsi jetée à la tète de mon mari. C'est moi qui lui
ai demandé sa main. Cela vous pouvez le dire à tout le
xmonde, et vous ne direz que la verité. J'étais, d'ailleurs,
bien obligée d'agir de la sorte. Jamais, oh I je suis aussi
sûre de cc:a que de ma vie, jamais il n'aurait parlé... J'étais
devenue trop riche... et comme c'était moi qu'il aimait et
pas mon argent, mon argent lui faisait une peur affreuse.
Voilà l'histoire de rmon mariage. Quant à l'histoire de notre
fortune, elle se dit en quelques mots. Il y avait, en effet, des
millions dans ces terrains du Colorado; on y découvn,. de
très abondantes mines d'argent, et de ces mmes nous tirons
tous les ans des revenus déraisonnables. Mais nous sommes
d'accord, mon mari, ma sœur et moi, pour faire, sur ces re-
venus, très large la part des pauvres. Vous vous en aper-
cevrez, monsieur le curé... cest parce que nous avons
connu des jours très cruels, c'est parce que Bettina se sou-
vient d'avoir mis le couvert dans notre petit sixième étage
de Nev-York, c'est pour cela que vous nous trouverez tou-
jours secourables à ceux qui sont, comme nous avons été
nous-mêmes, en présence des difficultés et des douleurs de
la vie... Et maintenant, monsieur Jean, voulez-vous me
pardonner ce long discours et m'offrir un peu da cette crême
qui parait excellente?

Cette crème, c'étaient les oufs au lait de Pauline... et
pendant que Jean s'empressait de servir Mme Scott : - Je
n'ai pas encore tout dit, continua-t-elle. Il faut que vous
sach;ez ce qui a donné naissance à ces histoires extravagan-
tes. Quand nous sommes venus nons installer à Paris, il y
a un an, nous avons cru devoir, dès notre arrivée, donner
pour les pauvres une certaine somme. Qui a parlé de ça ?
pas nous, bien certainement, mais la chose fut racontée dans
un journal, avec le chiffre. Aussitôt, deux jeunes reporters
accoururent pour faire subir à M. Scott un petit interroga-
toire sur son passé. Ils voulaient écrire sur nous dans les
journaux des... comment appelez-vous ça? des chroniques.
M. Scott est quelquefois un peu vif. Il le fut, ce jour-là, et
congédia ces messieurs un peu brusquement, san: leur rien
dire. Alors, ne sachant pas notre histoire véritabt.. ils en
inventèrent avec beaucoup d'imagination. Le premier racon-
ta que j'avais mendié. dans la neige à New-York... et le
second, le lendemain, pour publier un article encore plus à
sensation, le second me fit crever des cerceaux de papier
dans un cirque de Philadelphie. Vous avez en France de
bien drôles de journaux... et nous aussi, d'ailleurs, en Amé-
rique.

(A suivre.)
Lunovrc HALyv.
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